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1  Introduction 
Le BRF ou Bois Raméal Fragmenté, valorisé par épandage sur les terres à l’état frais et incorporé aux 
premiers centimètres du sol, est un sujet étudié depuis les années 70, d’abord au Canada, puis dans 
d’autres pays. 

Une étude récente réalisée en Wallonie [Noël, 2006] envisage la possibilité d’utiliser le BRF, afin de 
réduire les valeurs de reliquat azoté dans le sol en début de période de lixiviation (APL3) et de rétablir 
les taux de MOS en grande culture. 

Depuis, plusieurs ouvrages dédiés au BRF ont étés édités, citons : De l'arbre au sol : les bois raméaux 
fragmentés, de Asselineau et Domenech, 2007 ; Le BRF, vous connaissez ? : Pour une (agri)culture du 
vivant  de Jacky Dupéty, Bernard Bertrand, Daniel Henry, 2007 ; Le festin du sol de Frédéric Gana, 
Tifenn Hervouët, Antoine Tracou, 2007. Citons enfin les actes du dernier colloque sur le BRF : Les 
rémanents en foresterie et agriculture - Les branches, matériau d'avenir, publié chez Lavoisier, 2007. 

Sur base d’acquis relatifs à l’intérêt agronomique du BRF (études scientifiques belges et étrangères) et 
sa disponibilité en région wallonne, la présente étude vise à mettre en évidence les contextes 
(successions culturales, systèmes d’exploitation) dans lesquels le BRF, in fine, est susceptible 
d’apporter une contribution durable (agronomique, environnementale et économique) à l’amélioration 
de la qualité de l’eau. 

 

2  Le BRF : état de l’art 

2.1. Définition : 
2.1.1 BRF 

Le BRF ou Bois Raméal Fragmenté est constitué de branches d’arbre broyées non compostées. Le 
caractère raméal est souvent matérialisé par un diamètre des branches inférieur à 7cm, en-dessous 
duquel les concentrations en éléments nutritifs sont encore relativement importantes comparativement 
au bois de tronc ou colinéaire. Les résultats décrits ont étés obtenus pour des BRF dont la fraicheur 
varie entre quelques jours et quelques mois après broyage.  

L’état composté est, lui, clairement défini par la réglementation (AR du 7 janvier 1998) et par les 
normes d’usage (norme Vlaco => Walco) : % MO, C/N, calibre, phytotoxicité,… Notons que le 
compostage du BRF nécessiterait entre une et plusieurs années selon que le tas est retourné plus ou 
moins fréquemment et pour peu que le degré d’humidité des matières soit suffisant. 

2.1.2 MOS 

La « Matière Organique des Sols » (MOS) se forme dans le sol, au travers de processus biologique et 
biochimique complexes. On parle de MOS à partir du moment où il n’est plus possible de reconnaître 
l’origine (feuille, excrément, cadavre,…). Lorsqu’une Matière Organique Fraiche (MOF) est 
appliquée, une partie est transformée en MOS en fonction d’un coefficient K1 « iso-humique », la 
différence est dégagée sous forme de CO2 (Figure 1). La MOS contient en général 50 à 58 % de 
carbone, 4 à 5 % d’azote, 2 % de phosphore et 1 % de soufre. 

La MOS peut se condenser, se stabiliser, former un complexe argilo-humique ou, au contraire, se 
minéraliser suivant un coefficient K2. 

                                                      
3 APL : Azote Potentiellement Lessivable 
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Figure 1. Schéma simplifié de l’évolution des Matières Organiques dans le sol 

 

2.1.3 TCR 

Le TCR ou Taillis à Courte Rotation est le nom donné à un système intensif de culture de bois-énergie 
principalement développé dans les pays du nord de l’Europe. 

Il s’agit d’une culture agricole de saule, plantés à haute densité, dont on récolte les rejets de souche 
tous les 3 à 6 ans.  

On distingue ici le Taillis Linéaire (TL) qui répond aux caractéristiques techniques du TCR (densité de 
plantation, durée de la rotation, caractère monospécifique) appliquée à des parties de champs, soit des 
bandes de plusieurs mètres de large, implantées dans ou autour des champs. 

2.1.4 Formes et dynamique de l’azote dans le sol 

Environ 95% de l’azote présent dans le sol sont sous forme organique insoluble, il font partie de la 
MOS. Chaque année, 2 à 3 % de la MOS se minéralisent, libérant alors de l’azote sous forme minérale 
soluble, soit les ions NO3-, NH4+ et NO2-. Les effluents d’élevage contiennent également de l’azote 
minéral et de l’azote minéralisable, qui se minéralise à un taux annuel qui dépend de l’effluent. Seule 
la partie minérale et minéralisée au cours de l’année est considérée comme accessible aux plantes. 
L’azote peut également être apporté aux cultures sous forme exclusivement minérale, par un apport 
d’engrais. 

A l’inverse, suite à un apport riche en carbone, l’azote minéral présent dans le sol peut être 
immobilisé, c’est-à-dire intégré à une forme organique insoluble. Ce phénomène peut aboutir à une 
faim d’azote, l’azote minéral étant stocké dans la MOS, il n’est plus immédiatement disponible pour 
les plantes. 
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2.2. Intérêt agronomique du BRF : amélioration des taux de MOS 
2.2.1  Expérience canadienne 

 

Dans les années 70, démarrent les premières expériences sur le BRF. Dès cette origine, le but premier 
des expérimentateurs a été d’augmenter le taux de matière organique des sols grâce à un amendement 
riche en carbone.  

Les premiers essais ont étés menés au Canada, par 3 ingénieurs d’état qui suivirent l’application de 
résidus forestiers chez 3 agriculteurs. Guay et al. [1982] ont alors constaté que la teneur en MOS 
augmentait de façon très importante suite à l’application de doses également très importantes de BRF. 
Les mêmes auteurs ont constaté un brunissement marqué et un ameublissement du sol qui a eu des 
répercussions positives sur le temps de travail du fermier, la consommation et l'usure des machines 
agricoles.  

Ce rapport historique a débouché sur des observations concrétisées, par la suite, par plusieurs 
publications dans Canadian Journal of Soil Science. 

Lors d’un essai plus suivi, après 4 années de culture et deux apports de BRF de 100 T/ha sur un podzol 
à gley acide contenant au départ 4.7% de MOS, N'Dayegamiye et Dubé [1986] trouvent, par rapport 
au témoin, une augmentation de la MOS de 52% pour le traitement BRF seul et de 65% pour le 
traitement BRF et lisier. Les mêmes auteurs constatent que seul le sol traité au BRF et lisier possède 
un haut degré de condensation des substances humiques aromatiques.  

Sur le long terme, après 9 ans de cultures et traitements bisannuels, N'Dayegamiye et Angers [1993] 
trouvèrent plus de carbone dans les sols traités au BRF (jusqu’à 37% d'augmentation du carbone 
organique par rapport au témoin dont le taux de MO était de 4.5%). En moyenne, 80 % des différences 
induites par les traitements étaient retrouvés dans les fractions lourdes (matière organique « humifiée » 
associée avec des argiles) et l’humine (particulièrement stable). La fraction légère (densité <1.59) de la 
matière organique, constituée de résidus facilement minéralisables, augmente aussi, jusqu'à 220% pour 
100 t/ha de BRF. 

L'apport de BRF est donc favorable à l'humification ; cette matière organique suscite la formation de 
molécules stables dans le sol, une part participe aussi à la minéralisation.  

D’autre part, la stimulation de la pédofaune a été observée par Larochelle [1994] qui a montré des 
différences significatives dès la première année, en fonction de l’essence et de la taille des fragments 
de BRF. 

Chervonyj [1999] constate également l’augmentation des micromycètes et des macromycètes, de la 
mésofaune et d’autres microorganismes dans les parcelles traitées, ce qui a eu pour conséquence une 
augmentation remarquable de l’activité biologique des sols. 
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2.2.2  Expérience wallonne 

L’utilisation du BRF en grandes cultures, aux 
conditions techniques et pédoclimatiques de la 
région wallonne a été testée par Noël [2006] sur 
plus de dix dispositifs en sols limoneux. Ces 
essais ont permis d’établir scientifiquement les 
paramètres d’une application en Wallonie.  

Carbone dans le sol 

Les résultats concernant la MOS ont étés obtenus 
sur un dispositif qui simule en champs 
l’application du BRF, dans le contexte wallon 
des grandes cultures. Une dose de 226 m3/ha4 de 
BRF a été appliquée sur un sol limoneux 
contenant 3.1% de MOS.  

Photo 1. Incorporation du BRF – essais wallons, 2005 

Le dispositif reprenait 4 rotations différentes sur deux années de cultures à comparer chaque fois avec 
un témoin. Au cours de ces deux années, 5 campagnes d’analyses ont été menées afin de suivre la 
MOS, par la mesure de C total (Walkley-Black). Des différences significatives5 sont mesurées dès la 
première campagne après l’épandage. Après un an et demi on obtient un maximum de carbone dans le 
sol (Tableau 1). 

 
Tableau 1. Bilan de Carbone, 557 jours après l’application de BRF (tiré de [Noël, 2006]) 

Apport initial de C (t) 18,35

Gain de C (% du témoin) 46 

Gain de C (T/ha) 9,02 

Gain d’humus (T/ha) 18,04

K1 0,49 

 

Le coefficient iso-humique (K16) dans ces conditions a donc pu être estimé à 50%, de telle sorte que 
l’épandage d’un m3 de BRF occasionne la formation de 75 kg de MO dans le sol (la MOS contenait 
50% de C).  

Le BRF apporte de grandes quantités de carbone (75 kg/m3 ou 225 kg/T) qui se transforme avec un 
K1 très élevé en MOS (75 kg de C/m3 de BRF X 50%(K1) X 2 (MOS/C) = 75 kg de MOS 
produite/m3).  

Ceci permet d’envisager le relèvement ou la stabilisation des taux de MOS des terres de cultures au 
moyen de doses de BRF relativement faibles, et compatibles avec le PGDA. La majorité des sols 

                                                      
4 Sur terre arable en Wallonie, on peut réaliser un apport organique maximum de 230 kg de N/ha, ce qui 

correspond à 128 m3 de BRF/ha, l’apport moyen est au maximum 115 kg de N/ha.an, soit 64 m3 de BRF. 
L’apport de 226 m3/ha simule, par cumul des effets, environs trois apports de 60 m3/ha, compatibles avec le 
PGDA, correspondants au scénario développé plus loin, dans une perspective à +/- 20 ans (voir 4.3 et 5.3). 

5 Vu le nombre différent de répétitions pour le témoin (4) et les traitements BRF (12) et l’inégalité des 
variances, le test de Student ne peut être appliqué tel quel, le test t approché de Welch a été utilisé. 

6 Le coefficient iso-humique K1 exprime la proportion (%) du carbone - MOF apporté qui se 
transforment en carbone - MOS, voir Figure 1. 
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agricoles situés dans les régions de grandes cultures possèdent des taux de MOS compris entre 1,1 et 
2,2 %7 [Cellule état de l’environnement wallon, 2007], soit un stock de 43 à 86 T/ha.  

La vitesse de dégradation du BRF a été estimée par approximation linéaire, sur base de 3 campagnes 
d’analyses de C, réalisées entre l’épandage et le maximum8. Ce calcul montre que le sol a pu dégrader 
143 m3 de BRF/ha annuellement (dose initiale : 226 m3/ha).  

Ce résultat a été contrôlé par excavation du BRF restant sur plusieurs blocs après plus d’un an 
(Tableau 2). Selon ces résultats, la vitesse de dégradation est directement proportionnelle à la dose 
appliquée (notons qu’un m3 de BRF contient 200 kg de MS). Cela peut se comprendre si la quantité 
d’organismes décomposeurs et leur capacité de décomposition dépendent de la quantité de substrat 
dans le sol (= facteur limitant). 

 
Tableau 2. Dégradation du BRF mesuré par excavation (tiré de [Noël, 2006]) 

bloc BRF/ha (m3) temps (j) BRF dégradé (kg de MS/j) IC 95% 

10 226 551 80 1,2 

30 I 225 433 95 2,4 

30 II 464 432 201 7,4 

 

Cette proportionnalité directe de la dose et de la capacité de dégradation implique  un temps de 
dégradation indépendant de la dose. Ce temps a été évalué dans nos conditions à un an et demi 
(maximum de C dans le sol). 

Ces résultats sont rassurants par rapport à la crainte que l’on pourrait avoir de retrouver des morceaux 
de bois dans les terres de culture. 

Biostimulation de la vie du sol 

Cette transformation rapide, en MOS, d’un matériau à priori récalcitrant est la conséquence de son 
action stimulatrice sur la vie du sol. Après un épandage, cette action s’est marquée sur toutes les 
populations de micro-organismes durant les 6 premiers mois. Elle a persisté durant deux ans sur les 
populations de champignons (Figure 2). En moyenne sur 2 ans de suivis bimensuels, les résultats 
significativement différents du témoin représentaient, proportionnellement à ce dernier : 538% pour 
les champignons,  219% pour les actinomycètes, et 173% pour la flore bactérienne.  

                                                      
7 % de MOS exprimé en g de MOS/100 g de sol sec 
8 maximum de C dans le sol après épandage 
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Figure 2. Stimulation des micro-organismes par le BRF [Noël, 2006] 

 

Il est intéressant de remarquer que les champignons, principaux décomposeurs du bois, montrent un 
pic de croissance vers le mois de novembre (Figure 3).  
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Figure 3. Champignons dans le sol au cours du temps [Noël, 2006] 

 

Les champignons du sols peuvent donc rester actifs à une période ou la croissance végétale diminue 
fortement. 

Des changements de l’aspect des sols traités ont été observés (brunissement, macroporosité, présence 
de déjection de vers de terre). Ils témoignent de l’action de la pédofaune. Les mesures réalisées sur la 
pédofaune montrent principalement une stabilisation de l’écosystème des sols traités qui se traduit, par 
exemple, par l’évolution du ratio acariens/collemboles au cours du temps. 
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D’autre part, on a pu mesurer par la méthode du double anneau, sur 2 dispositifs, l’augmentation de la 
vitesse d’infiltration de l’eau dans le profil (entre 306 et 464% du témoin sur un premier dispositif, en 
2005 et entre 250 et 284% sur un deuxième dispositif, en 2006). Ceci rend compte d’un accroissement 
de la macro-porosité des sols traités consécutif à l’humification et à la bio-stimulation engendrées par 
l’apport de BRF.  

2.3. Intérêt environnemental du BRF : piégeage du nitrate 
Plusieurs auteurs ont constatés une immobilisation de l’azote du sol après l’incorporation de BRF 
frais. Cette immobilisation est connue de longue date, dans le cadre de l’incorporation de matériaux au 
C/N élevé (pailles, sciures,…). Ce phénomène est généralement appelé « faim d’azote ». 

Dans un contexte (époque, pays) où la pollution des nappes phréatiques par le nitrate n’était pas une 
préoccupation, l’immobilisation de l’azote du sol par le BRF a d’abord été perçue par les auteurs 
canadiens comme un inconvénient agronomique à contrer par un apport azoté complémentaire.  

N'Dayegamiye et Dubé [1986], notèrent une forte immobilisation de l’azote du lisier par les micro-
organismes qui décomposent les matières ligneuses du BRFau cours d’une expérience de 4 ans portant 
sur une rotation blé-légumineuses-orge-blé et comprenant des apports bisannuels de BRF et lisier à 
différentes doses (25, 50 et 100T/ha de BRF et, respectivement, 25, 50 et 100 m3/ha de lisier).  

Beauchemin et al. [1990 et 1992 (a)], calculèrent  pour une culture de pomme de terre, que 
l’incorporation au sol de 50 T/ha de BRF occasionnait l’immobilisation de 46 kg N/ha. Ils constatèrent 
également que le stockage à l’extérieur, en andain, des copeaux pendant un an n’influence pas 
significativement leur capacité d’immobilisation. 

Dans les mois qui suivent le traitement (15 à 30 T/ha de BRF appliqués sur sol limoneux, en mai, 
avant une culture d’orge), Larochelle [1994] mesure des quantités d’azote nitrique dans le sol 
inférieures et significativement différentes du témoin pour tous les traitements BRF sans apport 
complémentaire d'azote. Les traitements qui ont suscité une inhibition de la mésofaune suscitent le 
moins d'immobilisation. On retrouve dans cette catégorie le BRF au C/N le plus élevé et ceux dont les 
taux de polyphénols (inhibiteurs de la pédofaune) sont les plus importants (Tableau 3). L’adjonction 
d’un inoculum de litière forestière a eu un effet favorable sur l’immobilisation. 

Tableau 3. Immobilisation de l’azote du sol (O-15 cm) selon les caractéristiques des différents 
traitements BRF (T2 à T9) – adapté de [Larochelle, 1994] 

Caractéristiques 
des traitements BRF T2 T3 T4 T5 T6 T7 T8 T9 

diam. branches (cm) 3 7 3 3 3 3 3 3 

t de MS/ha 15 15 15 30 15 15 15 15 

essence érable érable érable érable érable aulne bouleau érable 

dim. copeaux (cm) <1 <1 >1 <1 <1 <1 <1 <1 

polyphénols (% MS) 2,41 2,25 2,41 2,41 2,41 5,72 3,74 2,41 

C/N 158 221 158 158 158 80 110 158 

ajouts     N   
litière 

forestière 

Dosage NO3- < et 
signif. ≠ du témoin 3/69

 1/6 1/6 5/6 0 1/6 1/6 5/6 

                                                      
9 Sur 6 campagnes de dosage, 3 dosages < et significativement différents du témoin 



   

De même, le prélèvement d'azote par la culture est moindre pour le BRF de branches de 3 cm de 
diamètre (C/N = 158) par rapport au traitement utilisant des branches de 7 cm ( C/N = 221) de la 
même essence. 

Le phénomène d'immobilisation de l’azote serait donc d'avantage lié à la stimulation globale de la 
chaîne trophique plutôt qu'à un apport déséquilibré de carbone et d'azote [Larochelle, 1994]. 
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3  Potentiel de production en Wallonie 
Le Bois Raméal Fragmenté (BRF) peut être un sous-produit agricole issu de la taille des haies, vergers 
et bandes boisées. Il représente également une part importante des déchets verts collectés en 
provenances des espaces verts urbains et périurbains. Il est un sous-produit de l’exploitation forestière. 
En outre, il pourrait être produit comme tel par des techniques qui ont été développées dans des 
perspectives énergétiques. 

Notons d’abord que les quantités de déchets verts collectés en Wallonie sont croissantes et dépassent 
les prévisions : le Plan wallon des déchets – Horizon 2010 prévoyait une diminution de la quantité de 
déchets verts collectée qui serait passée de  121 463 T/an en 2000 à 101 693 T/an en 2010 
[Gouvernement Wallon, 1998]. Or, en 2006, les quantités de déchets verts collectés en Wallonie 
atteignaient déjà 203 249 T/an (source : portail environnement de Wallonie) parmi ces matières 
l’essentiel est constitué de rameaux qui sont déjà broyés en vue de leur compostage. 

Ces flux ont été inventoriés par ERBE [Marchal et al., 2003]. Nous avons réexprimé les données en 
m3 apparents, broyés. 

3.1. La forêt 
Le plus gros potentiel de valorisation de BRF vient de la forêt wallonne. 

L’évaluation du potentiel forestier (Tableau 4) représente la part de résidus annuellement broyés, 
brûlés ou laissés sur place (hors production de bois). Cette part est évaluée à, respectivement, 30% et 
25% pour les feuillus et les résineux. 

 
Tableau 4. Production annuelle wallonne de rémanents forestiers (adapté de [Marchal et al., 2003]) 

Essence 
Superficie  

(ha) 
Accroissement  
(m3 bois/ha/an) 

Densité  
(T/m3) 

Production de BRF 
(T) 

Production de BRF
(m3) 

Hêtre 41000 6 0,98 72 324 206 640 

Chêne 43000 4,8 1 61 920 176 914 

Chêne taillis 39100 3,7 1 43 401 124 003 

Peupliers 9900 12 0,95 33 858 96 737 

Divers 102000 5,5 0,94 158 202 452 006 

Taillis 15300 3 0,94 12 944 36 982 

Epicéas 172400 16,5 0,76 540 474 1 544 211

Autres résineux 55100 13 0,875 156 691 447 688 

    Total : 3 085 181

 

Ces chiffres sont à prendre avec précaution, comme le fait remarquer Sintzoff [2001]. Les experts 
internationaux recommandent de limiter la récolte totale de bois en-dessous de 80% de la croissance 
naturelle. Dans ce cas, vu le taux de récolte déjà important (65%), les résidus de bois disponibles et 
récoltables dans les forêts devraient se limiter à 15% de la croissance biologique. 

En considérant un taux de récupération de 15%, on aurait alors l’évaluation reprise au Tableau 5. 
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Tableau 5. Adaptation du Tableau 4, tenant compte d’un taux de récupération de 15% 

Essence Superficie ha 
Accroissement 
m3 bois/ha/an Densité T/m3

Production de 
BRF(T) 

Production de 
BRF(m3) 

Hêtre 41000 6 0,98 36 162 103 320

Chêne 43000 4,8 1 30 960 88 457

Chêne taillis 39100 3,7 1 21 701 62 001

Peupliers 9900 12 0,95 16 929 48 369

Divers 102000 5,5 0,94 79 101 226 003

Taillis 15300 3 0,94 6 472 18 491

Epicéas 172400 16,5 0,76 324 284 926 527

Autres résineux 55100 13 0,875 94 014 268 613

    Total : 1 741 781

Il faut nuancer en tenant compte que ces volumes ne correspondent qu’à des disponibilités potentielles 
et ne tiennent absolument pas compte des coûts de collecte, de broyage, de transport et de broyage 
avant l’épandage sur les terres. 

3.2. Les résidus 
 

3.2.1 Haies 

Dans le cadre des MAE (Mesures Agri-Environnementales), les agriculteurs qui entretiennent une haie 
peuvent recevoir des primes qui encouragent actuellement le maintien, l’entretien et l’accroissement 
de ce potentiel. La longueur de haies présente en Wallonie est estimée à 15 000 km [Walot & Rouxhet, 
2000]. Nous estimons la productivité moyenne d’une haie à 3 tonnes de matières sèches par hectare et 
par an [Chevallier & Bazin, 1985]. Ce qui représente 225 000 m3 de BRF par an en Wallonie, pour les 
haies champêtres actuelles, ce qui représente un flux équivalent à la moitié des déchets verts collectés 
en 2006. 

Attention toutefois, une partie des haies est exploitée en bois de feu et ce flux n’est actuellement pas 
ou peu collecté.  

D’autre part, 15 000 km de haies / 342 000 ha de prairies permanentes  en Wallonie = 44 m de haie/ha 
en moyenne, ce qui semble faible.  

Si on considère un système bocager maximum constitué de prairies de 2 ha toutes entourées de haies 
et ayant 3 bords communs avec d’autres prairies, on obtient un potentiel maximum de haie en 
Wallonie de 60 500 km, soit 177 m/ha de prairie. Ce qui permettrait d’envisager une production 
annuelle de BRF maximum d’environ 900 000 m3. 

Notons que l’AGW du 20 décembre 2007 relatif à l’octroi de subventions pour la plantation et 
l’entretien de haies vives, de vergers et d’alignements d’arbres - art. 7 - §2 – alinéa 3,  spécifie que les 
produits de la taille peuvent être broyés, stockés sur le site ou déposés dans un parc à conteneurs, mais 
ne peuvent être brûlés ou incinérés sur le site, sauf en cas de feu bactérien.  

Cet article 7 de l’AGWest un préalable favorable à une valorisation de ces branches qui étaient 
traditionnellement gérées par le feu. 
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3.2.2  MET et SNCB 

D’autres sources de moindre importance pourraient venir s’ajouter. Ainsi, celle du MET avec 
l’entretien des bords de route et autoroutes, est évaluée à 27 000 m3/an et celle de la SNCB avec 
l’entretien des talus de chemin de fer, est évaluée à 34 500 m3/an. La disponibilité de ces matières 
dépend du cahier des charges imposé aux sociétés d’entretien. 

Comme évoqué précédemment, il faut nuancer en tenant compte que ces volumes ne correspondent 
qu’à des disponibilités potentielles et ne tiennent absolument pas compte des coûts de collecte, de 
broyage, de transport et de broyage avant l’épandage sur les terres. 

 

3.2.3 Déchets verts 

Les quantités de déchets verts (DV) collectés par les intercommunales en Wallonie représentent des 
volumes qui dépassent toutes les prévisions (Figure 4). Au rythme de la décennie précédente, on 
collecte chaque année 15 000 T supplémentaires ce qui représente la capacité de traitement de 3 
plateformes de compostage de +/- 1 ha.  

 

Déchets verts en Wallonie
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Figure 4. Quantités de déchets verts collectés en Wallonie - Source : portail environnement Wallonie, 2008 

 

On aurait alors un potentiel maximum (hypothèse haute : progression constante sur 10 ans) de 350 000 
T/an ou plus de 1000 000 m3/an au total. Une hypothèse basse serait la stabilisation au niveau de 
2006, soit autour de 200 000 T/an ou 600 000 m3/an de DV broyés. 

Les déchets verts des parcs à conteneurs ne sont pas que du BRF, une part est constituée de tontes de 
pelouses. Il existe très peu de données sur la proportion de tontes dans le DV, cette part varie 
fortement avec les saisons. Nous estimons, aux dires d’acteurs du secteur, cette proportion à 25%. Le 
potentiel à considérer serait donc compris entre 450 000 m3/an et 750 000 m3/an. 

La valorisation en BRF de ce potentiel suppose le tri, ce qui revient à ajouter un conteneur 
« branches » dans les PAC. Les résidus des tontes de pelouse, peut être soit co-composté avec des 
écorces, soit bio-méthanisé. Remarquons que des capacités de biométhanisation existent d’ores et déjà 
en Wallonie, sur le site de Havré – ITRADEC, un seul des deux digesteurs géants construit est en 
fonction. La biométhanisation d’une partie des DV imposerait de toute façon le tri des branches. En 
effet, 95% du carbone présent dans le BRF n’est pas dégradable par voie anaérobie [Noël, 2006]. 

Notons que les communes et les sociétés d’élagage qui entretiennent des espaces privés ne sont pas 
référencées ni complètement incluses dans les flux de déchets verts exprimés ici. 

Ces matières seraient, avec les sous-produits agricoles, les premières disponibles et ce, à moindre coût 
(coût rendu à la ferme évalué à 2.5€/m3 [Noël, 2006]). 
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3.3. BRF produit 
3.3.1 TCR 

Les taillis à courte rotation (TCR) ne se développent pas pour l’instant en Wallonie, ce mode de 
production revient encore relativement cher (10 à 15 €/m3). Les quantités produites sont actuellement 
minimes (évaluées à 425 m3/an). De toutes les sources prises en compte, le TCR est la moins 
directement envisageable suite à son faible développement actuel et à la concurrence d’une vocation 
première énergétique. 

 

3.3.2 Une mesure taillis linéaire 

Il serait intéressant d’évaluer le potentiel d’une mesure visant à l’autoproduction du BRF, par les 
agriculteurs via des taillis. 

Les taillis à très courtes rotations sont une technologie bien documentée et bien maîtrisée à l’heure 
actuelle. De fortes densités de plantation permettent d’obtenir un rendement maximum. La disposition 
tient compte de la mécanisation de la récolte, qui peut se faire à l’ensileuse munie d’une tête de récolte 
adaptée (Figure 5). 

 
Figure 5. Récolte d’un TCR au moyen d’une ensileuse à tête adaptée (Salix HS 2) 

 

Il existe une multitude de formes pour l’arbre hors forêt : haies, têtard, arbre isolé, bande boisée, pré-
verger, taillis,… Parmi les haies déjà, il existe une multitude de fonctions qui peuvent orienter le 
design : haie clôture, haie productrice de bois de chauffe, haie-biodiversité, haie brise vent,… 

Si la haie est classiquement présente en clôture de pré, les zones de grandes cultures auraient à gagner 
de ses rôles de maillage écologique et de protection contre l’érosion. 

Pour l’agriculteur, un taillis linéaire pourrait être implanté et entretenu. Il est productif et il permet de 
produire du carbone destiné au relèvement des taux de MOS sur les parcelles voisines. Localement, le 
dispositif est une zone refuge pour les auxiliaires de cultures et pour la faune. Il intervient dans la lutte 
anti-érosive et, par le microclimat qu’il institue, il peut contrebalancer son emprise au sol par une 
élévation de rendement (selon sa largeur). 
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Aspect technique 

Comme le souligne Jossart [2003], les méthodes culturales du TCR sont assez bien maîtrisées. 
L'espacement entre les rangs doit tenir compte des passages ultérieurs des engins de récolte. Le 
standard européen est la plantation en doubles rangs (75 cm à l'intérieur des doubles rangs et 150 cm 
entre les doubles rangs – voir Figure 6).  

 

 
Figure 6. Implantation d’un TCR (tiré de Wilwater – programme Life Environnement 2004-2007) 

En Suède, une densité de 15 000 boutures/ha est généralement recommandée, ce qui correspond à un 
espacement entre boutures sur la ligne de 59 cm. 

Des variétés de saule sélectionnées spécifiquement sont le plus souvent utilisées, notons que le saule 
est endémique et bien adapté à nos conditions, notons également qu’il pourrait être remplacé par 
d’autres essences productives et capables de rejeter de souche (peuplier, robinier, châtaigner, frêne, 
charme, aulne, bouleau, érable champêtre, tremble,...).  

Les conclusions d'essais suédois et hollandais plaident pour des rotations comprises entre 3 et 6 ans, 
les arbres ont alors environ 6 m de haut. 

Le taillis linéaire envisagé pourrait avoir la largeur de la barre de coupe de l’engin de récolte ou un 
multiple de cette dimension. 

La tête de coupe Salix HS 2 (photo 3) a été développé par Claas pour s’adapter sur les ensileuses 
Jaguar Green Eye. Cet équipement s’adapte sans autre transformation de l’ensileuse et permet de 
récolter deux rang d’arbres de diamètres allant jusqu’à 70 mm, à une vitesse située entre 0.3 et 1 
ha/heure. 

Dans notre cas, on vise l’intégration du taillis linéaire à l’intérieur d’un espace dédié aux grandes 
cultures10. Il faut alors considérer la dimension des outils agricoles dans le positionnement des lignes 
d’arbres. 

L’outil le plus large étant généralement un pulvérisateur de 24 m, il faudrait espacer les taillis linéaires 
d’au moins 26 m en gardant une distance de sécurité de 1 m de chaque côté. 

Le taillis linéaire pourrait donc être constitué de bandes de 2 m de large espacées de 26 m. 
Alternativement, on pourrait, pour la même emprise au sol, envisager un dispositif de 4 rangs tous les 
50 m ou de 8 rangs tous les 98 m. 

                                                      
10 En Wallonie, les terres de grandes cultures, essentiellement situées au nord et à proximité du sillon 

Sambre et Meuse, cumulent sensibilité à l’érosion et risque de pollution par le nitrate d’origine agricole. Ces 
points sont largement développés au chapitre 4 et justifient le développement de la mesure « taillis linéaire » 
dans cette zone. 



   

Cette disposition représente une emprise de 7,14% sur la parcelle concernée. 

Sur ces bandes, deux lignes d’arbres seront implantées à un écartement de 75 cm. L’écartement entre 
les arbres sur chaque ligne serait d’approximativement 60 cm. Chaque bande devrait être mono-
spécifique mais plusieurs essences pourraient être utilisées sur la même parcelle, sur des bandes 
différentes. L’entretien pourrait être mécanisé, il se ferait tous les 3 à 6 ans et consisterait en un 
recépage de la bande.  

 

 

4  Apport du BRF dans le contexte des sols en Wallonie 

4.1. Erosion et taux de matières organiques  
Les données Réquasud (Wallonie) montrent que les taux de MO dans les régions limoneuses et sablo-
limoneuses (nord du sillon Sambre et Meuse) sont trop faibles (autour et en-dessous du seuil de 2%). 
La sensibilité à l’érosion de ce type de sol est bien connue. En Wallonie, seules les Ardennes, hautes 
Ardennes et la région herbagère y attenant, sont bien pourvues en MOS.  

Cette situation est décrite dans le tableau de bord de l’environnement wallon 2005 et dans le Rapport 
analytique de l’état de l’environnement wallon 2006-2007.  

Si, globalement en Wallonie, les taux de carbone dans le sol augmentent, ils diminuent de 16% au 
cours des 40 dernières années, sur les terres de cultures. En outre, les diminutions sont les plus fortes, 
là où les taux de carbone sont déjà les plus faibles, dans les régions (sablo)–limoneuses du nord du 
sillon Sambre et Meuse, particulièrement sensibles à l’érosion. 

Il semble donc que, depuis 40 ans, la gestion des matières organiques en Wallonie a abouti à leur 
accumulation dans les sols naturellement protégés de l’érosion (forêts, prairies permanentes, fagnes) et 
à leur raréfaction dans les régions à risque, sensibles à l’érosion. 

Ceci a été confirmé par +/- 400 profils de sols analysés en 1955 et en 2005 dans ces régions : en 1955, 
30% des sols de ces régions avaient un taux de MOS inférieur à 2% ; en 2005 cette proportion est 
passée à 63%. D’autre part, le modèle RothC-26.3 prévoit, tous scénarios confondus, une diminution 
de 16,4% du carbone organique des sols sous culture entre 2000 et 2012. Selon Van Wesemael [2006], 
l’invariance au scénario de gestion agricole, de cette prédiction pessimiste, s’explique par le fait que 
les apports organiques sont réalisés en Wallonie à des niveaux équivalents ou juste en-dessous des 
normes définies pour les zones vulnérables par le PGDA. Un apport d’effluent d’élevage 
correspondant à une dose d’azote de 120 à 160 kg de N organique/ha représente, en moyenne, un 
apport de 1.3 à 1.8 T de C/ha. 

Notons qu’un apport de BRF contenant des quantités d’azote organique équivalentes, représente entre 
5 et 6.7 T de C/ha. 

Selon le rapport analytique de l’environnement wallon 2006-2007, l’érosion est en augmentation et est 
évaluée à plus de 3 T/ha en moyenne sur l’ensemble de la région wallonne. Outre les dégâts aux 
parcelles agricoles et aux cultures, l’érosion hydrique engendre des coûts financiers et 
environnementaux importants pour la collectivité (coulées de boues, sédiments et phosphore ou 
micropolluants associés dans les eaux de surfaces). 

Si la dégradation des taux de MOS dans certains sols agricoles wallons est un fait maintenant établi, le 
caractère préoccupant de cette évolution, suite à l’influence de ce facteur tant au niveau des capacités 
de production que de la résistance à l’érosion des sols, fait encore débat chez certains agronomes 
wallons. 

Au niveau européen par contre, la question semble tranchée. 

La proposition de DIRECTIVE DU PARLEMENT EUROPÉEN ET DU CONSEIL 
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définissant un cadre pour la protection des sols et modifiant la directive 2004/35/CE [2006/0086 
(COD)] a été adoptée en première lecture le 14 novembre 2007. 

Cette nouvelle directive, qui n’est pas encore d’application, définit un cadre pour la protection des sols 
et, notamment, la préservation de leur capacité de stockage, filtrage et transformation d’éléments 
nutritifs, de substances et d’eau ; ainsi que leur rôle de réservoir de carbone. 

Il est prévu que dans un délai de 5 ans, les états membres recensent les zones à risque, notamment 
d’érosion et de diminution des teneurs en matières organiques. 

On peut s’attendre à ce que les régions de production agricole du nord du sillon Sambre et Meuse 
devront y figurer, leur taux de MOS étant parmi les plus faibles d’Europe (1,1 et 2,2 % [Cellule état de 
l’environnement wallon, 2007]). 

 

4.2. Protection des nappes phréatiques et gestion du nitrate 
4.2.1 Etat des lieux 

Les eaux souterraines wallonnes sont relativement abondantes, l’essentiel des prélèvements sont 
destinés à la production d’eau potable. Les aquifères participent aussi directement à l’équilibre 
hydrique des écosystèmes aquatiques et des zones humides, contribuant de la sorte au maintien de leur 
biodiversité.  

D’une manière générale, on constate une extension des zones contaminées (la proportion de prises 
d’eau avec des teneurs en nitrate supérieures à 40 mg NO3-/l, est passée de 12 % avant 2001 à 15 % 
après 2001). Celle-ci concerne la majorité des masses d’eau situées au nord du sillon Sambre-et-
Meuse ainsi que les masses d’eau présentes dans le bassin de la Sambre et dans une partie du Condroz 
(rapport analytique de l’environnement wallon 2006–2007).  

Outre cette problématique de potabilité des eaux souterraines, les infiltrations d’azote d’origine 
agricole demeurent la principale source de N dans les eaux de surface et participe à l’eutrophisation. 

Fin 2005, la Région wallonne était condamnée par la cours de justice européenne au motif d’une 
application incomplète de la directive nitrate en Wallonie.  

Ceci a eu notamment pour conséquence l’élargissement des zones vulnérables.  

Malgré l’application de la règlementation actuelle (limite des épandages quant à la dose et au 
calendrier, CIPAN, suivis,…), les parcelles agricoles montrent encore des APL importants [Nitrawal, 
2007]. 

Force est de constater que les CIPAN ne rencontrent pas complètement les contraintes techniques de 
l’agriculture wallonne : les cultures à récolte tardive ne permettent pas l’implantation réussie d’une 
CIPAN, ou, pour le moins, limite son efficacité. De même, la pratique des déchaumages à répétition 
après céréale (fréquent en non-labour), retarde l’implantation d’une CIPAN et favorise la 
minéralisation en arrière saison. D’autre part, une couverture permanente généralisée serait susceptible 
de favoriser le développement de certains pathogènes. Enfin, les parcours extérieurs du bétail sont des 
zones de piétinement où s’accumulent une part importante de l’azote comptabilisé dans le LS sans 
récupération possible par un végétal à cet endroit.  

Ces constats justifient pleinement un intérêt pour de nouvelles pistes et techniques visant à réduire le 
reliquat azoté dans les sols en début de période de lixiviation. 

 

4.2.2 Prospectives 

L’étude réalisée en 2006 a permis de dégager des pistes intéressantes pour la valorisation du BRF dans 
ce contexte. En effet, l’apport de matière carbonée (BRF) a induit la fixation de quantités 
potentiellement importantes d’azote dans les premiers centimètres du sol. Cette fixation a pu 
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compléter ou remplacer une CIPAN. C’est le cas, par exemple, de plusieurs épandages de BRF sur le 
passage des bêtes qui ont permis de réduire les quantités d’azote lessivable présentes localement de 
1500 kg/ha à 200 kg/ha sur une zone de piétinement où une culture ne peut pousser. 

La matière organique des sols n’est pas qu’un puits de carbone, elle est aussi un puits ou tampon 
d’azote. Intégrer les mesures en vue d’une gestion cohérente de l’azote et du carbone dans les sols 
agricoles peut s’avérer bénéfique et débouche sur des pistes non encore exploitées dans le cadre actuel 
du PGDA. 

A l’exclusion des prairies, jachères, vergers, les terres sous culture en Wallonie représentaient 357 858 
ha en 2007, selon le recensement agricole. On a évalué la capacité de fixation du nitrate provenant 
d’autres sources à 4 845 T/an pour l’ensemble du BRF potentiellement disponible. 

Sur cette superficie, la part de l’azote nitrique présent dans le sol et fixable par le BRF représenterait 
en Wallonie 13.5 kgN-NO3/ha. an. 

Toutefois, il serait plus pertinent d’intégrer le BRF dans la rotation, là où il est techniquement difficile 
de réduire les APL par d’autres moyens (CIPAN, réduction des doses).  

Comme on l’a vu, certaines cultures posent un problème technique à la réduction des APL. 

- La récolte des pommes de terre s’effectue début octobre. Il est alors trop tard pour implanter une 
CIPAN, une culture d’hiver peut succéder mais ne piègera qu’une partie du reliquat azoté.  

- La plupart des légumes connaissent des contraintes techniques similaires. 

- Le colza se récolte mi-juillet. Entre cette date et l’implantation d’une culture d’hiver (octobre) les 
conditions sont idéales pour une minéralisation qui engendre d’importants reliquats azotés. 

- Le lin ne prélève pratiquement pas d’azote et il se récolte très tôt, en juillet, voire fin juin. Ensuite 
il peut rester plusieurs semaines sur le champ (rouissage). Entre le lin et la culture d’hiver qui suit 
généralement, les conditions sont idéales pour une minéralisation importante de l’azote nitrique et 
une lixiviation de celui-ci au cours de l’hiver. 

 

A titre indicatif, notons que la médiane des mesures réalisées dans les fermes de références, en 
décembre 2007, situe les APL sous pomme de terre, légumes, colza à, respectivement, 76, 76 et 88 kg 
N-NO3/ha.  

Considérons comme hypothèse de travail, un seuil d’intervention de 90 kgN-NO3/ha pour une mesure 
BRF.  

Tableau 6. Quantités de BRF nécessaire 
pour intervenir sur les cultures à 
risque en Wallonie 

Un apport de 60 m3/ha serait parfaitement compatible avec 
le PGDA (NBRF =108 kg/ha) et permettrait d’obtenir un 
abattement compris entre 28 et 78 kg de N/ha dans la 
plupart des cas, sur l’ensemble des surfaces couvertes par 
les cultures les plus problématiques.  

Le Tableau 6 montre qu’un volume de 3 252 780 m3 de 
BRF serait nécessaire. Les quantités potentiellement 
disponibles ont été évaluées à 4 millions m3/an en 
Wallonie. 

Cette dose représente, par ailleurs, un apport de 4.5 T de 
MO/ha alors que la modélisation des apports moyens actuels prévoit une perte de 16.4% entre 2000 et 
2012, ce qui représente un déficit de 1.1 T de MO/ha.an. 

Culture ha V BRF (m3/an) 

Pomme de terre 23024 1 381 440 

Légumes 11541 692 460 

Colza 9782 586 920 

Lin 9866 591 960 

Total :  54213 3 252 780 
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4.3. Conclusions 
Comme le souligne l’OCDE, en Belgique, la densité de population élevée et le système d’agriculture 
intensive pèsent sur l’environnement. 

En Wallonie, les régions agricoles les plus productives, essentiellement situées au nord ou à proximité 
du sillon Sambre et Meuse sont également les régions ou la pression sur l’environnement est la plus 
forte. 

Cette pression se marque notamment par la contamination des aquifères par le nitrate d’origine 
agricole et par la diminution des taux de MO des sols.  

Si le principal enjeu est aujourd’hui imposé par la directive-cadre sur l’eau, d’autres problématiques 
dont la stabilisation des stocks de matières organiques des sols et la réduction des émissions de gaz à 
effet de serre sont susceptibles de s’ajouter. 

La mise en application du PGDA est récente et, même si des progrès substantiels sont enregistrés, il 
est trop tôt pour prévoir son impact à long terme sur la pollution des aquifères wallons. Si la réduction 
des doses et les CIPAN répondent à l’essentiel des situations en céréales, ces deux techniques sont 
difficilement applicables au lin, au colza, aux pommes de terre et aux légumes.  

Les quantités de BRF potentiellement disponibles pourraient aider à réduire substantiellement les APL 
après ces cultures. Afin de pouvoir couvrir l’ensemble de ces surfaces problématiques et d’agir 
significativement sur des APL estimés à 90 kg de N/ha, une dose de BRF de 60 m3/ha serait adéquate. 
Une telle dose d’apport organique satisfait au PGDA et couvre 4 ans du déficit moyen des terres de 
culture en MO. 

L’analyse chiffrée des flux disponibles et des pertes modélisées montre qu’un objectif de stabilisation 
des taux de MO des terres de culture à 2% impose de valoriser au mieux toutes les sources de MO 
disponibles et de développer les bonnes pratiques. 

L’incorporation de BRF frais au sol agricole peut être considéré comme une bonne valorisation de la 
source la plus importante de MO potentiellement disponible en Wallonie (apport estimé à 300 000 T 
de matières humifiées/an). Cette technique est différente du compostage qui vise la concentration des 
éléments nutritifs par perte de carbone, en vue de leur minéralisation dans le sol.  

La valorisation de l’effet d’immobilisation de l’azote après un épandage de BRF, dans le cadre de la 
problématique Nitrate, permettrait une réduction moyenne des APL de 13.5 kg N-NO3/ha.an sur 
l’ensemble des terres de culture. En outre, le BRF permet d’agir là où d’autres techniques (CIPAN, 
calendrier d’épandage, réduction des doses) sont inopérantes. 
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5  Validation  d’une  mesure  proposant  l’incorporation 
superficielle de 60 m³/ha de BRF 

5.1. Introduction 
Sur base de la bibliographie il a été établi que l’incorporation de 60 m3/ha de BRF devrait pouvoir 
diminuer les APL à la limite de détection dans plusieurs cas de figure problématiques en Wallonie. 

L’objectif de l’essai est de valider cette hypothèse dans deux contextes. 

1. Après céréale, les conditions chaudes et humides permettent encore une forte minéralisation 
mais elles favorisent également l’humification du BRF ; 

2. Après pomme de terre, le sol refroidi favorise moins ces deux processus mais les champignons 
du sol, très actifs dans le processus d’humification du BRF, peuvent encore croître en dessous 
du point de congélation, ce qui laisse espérer un résultat. 

5.2. Méthodologie 
Après la récolte, de petits blocs de 5X10 m sans répétitions sont implantés (piquets + DGPS).  

60m3/ha de BRF, soit 300 l/bloc, sont épandus à la main, le plus régulièrement possible, sur les blocs 
à traiter. 

Chaque mesure porte sur un échantillon composite de 7 carottes, prélevées à plus d’un mètre de 
chaque bord (la zone de prélèvement fait donc 3X8 m) , dans le bloc concerné. 

Un état des lieux est établi sur le bloc, avant travail du sol :  

1° sur 30 cm: C tot, Ntot, pH 

2° sur 3 tranches (0-30, 30-60, 60-90) : NO3- 

Tous les 15 jours minimum, une mesure de l’azote nitrique est réalisée sur les 3 profondeurs. 

La fin de l’essai (toujours en cours) sera l’occasion d’un état des lieux de sortie (C, N, pH, NO3-). 

 

5.2.1 Dispositif 1 

Localisation : Parcelle de la FUSAGx dénommée « Cerisier 2 ». 

Précédent : céréale, pailles enlevées 

Objets :  

1.2 Témoin (0 traitement) ; 1.2 BRF (60m3/ha) ; 1.3 CIPAN (semi de moutarde) 

 

 

 

 

 

 

10m 

Zones de prélèvement 

 
5m 
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Les parcelles se situent proches de la croisée des chemins, à proximité d’autres essais. 

 

Planning : 

1. Mise en place et état des lieux le 20 août 2008 (Figure 7). 

2. Incorporation au moyen d’un chisel avec une profondeur de travail de 15 cm. Déchaumage 
ayant eu lieu le 02/09/08. 

3. Semi de moutarde à la volée sur 1.3 

4. Analyse NO3- sur 3 objets X 3 profondeurs tous les 15 jours minimum. 

 

 
Figure 7. Localisation des essais dans la parcelle « Cerisier 2 » 

 

5.2.2 Dispositif 2 

Localisation : Parcelle de la FUSAGx dénommée « Golzinne 1 ». 

Précédent : Pomme de terre 

Objets : 

2.1 BRF (60 m3/ha) ; 2.2 Témoin (0 traitement) 

Planning : 

1. Mise en place et état des lieux après récolte le 24/10/08. 

2. Incorporation au moyen d’un chisel avec une profondeur de travail de 15 cm. 

3. Analyse NO3- sur 3 objets X 3 profondeurs tous les 15 jours minimum à partir du 24/10/08.
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21.08.08 03.09.08 16.09.08 30.09.08 15.10.08 06.11.08 25.11.08 16.12.08 15.01.09 28.01.09 19.02.09
0-30 20 23 32 34 27 16 11 16 19 22 13

30-60 7 10 14 15 23 23 22 27 15 18 15
60-90 3 2 7 5 8 11 16 29 20 28 21
Total 30 35 53 54 58 50 49 72 54 68 49

21.08.08 03.09.08 16.09.08 30.09.08 15.10.08 06.11.08 25.11.08 16.12.08 15.01.09 28.01.09 19.02.09
0-30 24 26 37 35 28 23 16 19 13 12 12

30-60 13 18 26 23 24 22 29 37 17 18 23
60-90 6 3 7 6 8 12 22 33 21 25 29
Total 43 47 70 64 60 57 67 89 51 55 64

21.08.08 03.09.08 16.09.08 30.09.08 15.10.08 06.11.08 25.11.08 16.12.08 15.01.09 28.01.09 19.02.09
0-30 26 33 36 41 15 6 5 11 21 18 22

30-60 13 18 16 18 29 17 12 8 8 16 19
60-90 6 5 8 9 14 9 9 10 10 13 12
Total 45 56 60 68 58 32 26 29 39 47 53

Profondeur de la 
couche

Sous-parcelle "Témoin"

Date
kg N-NO3 /ha

Sous-parcelle  avec BRF
kg N-NO3 /ha

Profondeur de la 
couche

Profondeur de la 
couche

Date
kg N-NO3 /ha

Sous-parcelle avec CIPAN

Date

 

5.3.1 Précédent céréales pailles enlevées 
Tableau 7. Résultats de l’essai précédent céréales pailles enlevées 

5.3. Résultats de l’expérimentation 
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BRF : La valeur d’APL dans la sous-parcelle avec BRF est toujours supérieure au témoin sauf pendant 
le mois de janvier (Figure 8). En conséquence, cet essai n’est pas concluant quant à l’objectif attendu 
de piégeage de l’azote nitrique du sol à l’instar d’une CIPAN. 

 

 

 

 

 

Par ailleurs, les mesures de reliquat azoté réalisées dans l’objet CIPAN illustrent l’activité de la 
CIPAN jusque fin novembre, date de l’enfouissement.  Cette dernière observation participe à la 
justification du maintien des CIPAN au moins jusque fin décembre. 

Evolution des APL sur les essais de la FUSAGx 
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Figure 8. Evolution des APL sur l’essai précédent céréales pailles enlevées 



   

5.3.2 Précédent pomme de terre 
Tableau 8. Résultats de l’essai précédent pomme de terre 

24.10.08 06.11.08 25.11.08 16.12.08 15.01.09 28.01.09 19.02.09
0-30 87 99 25 25 12 12
30-60 139 127 97 54 36 19
60-90 28 24 81 38 52 26
Total 254 250 203 117 100 57

24.10.08 06.11.08 25.11.08 16.12.08 15.01.09 28.01.09 19.02.09
0-30 132 67 18 16 22 17 10
30-60 94 61 26 38 55 38 18
60-90 32 36 18 37 36 50 22
Total 258 164 62 91 113 105 50

kg N-NO3 /ha
Sous-parcelle "Témoin"

Date
kg N-NO3 /ha

Sous-parcelle  avec BRF

Date

Profondeur de la 
couche

Profondeur de la 
couche

 
 

 
Figure 9. Evolution des APL sur l’essai précédent pomme de terre 
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Le BRF doit, en théorie, piéger l’azote minéral excédentaire présent dans le sol. Cela se confirme par 
le niveau d’APL dans le sol (avec BRF) qui est inférieur au témoin. Les niveaux d’APL atteignent des 
valeurs qu’on peut considérer comme similaires à partir du 15/01/09. 

En conséquence, les observations correspondent aux objectifs attendus quant au piégeage de l’azote 
nitrique présent dans le sol après la récolte de pomme de terre. 
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